
MÉLANGES RELIGIEUX.

Uiique des peuples, et il isola trop la religion des autres objets des connais-

sanccs hunaines.

Voez ce jcune guerrier qui parait tout-à-coup. Ses premières armes ont

été la cnzuite de l'falîe. Il arr:ve de POcient, où il a été inscrire son nom

à cûtó de ceux d'Alexandre et de Céóar, ut faire contempler sa gloire aux

quarante siècles dont les ombres errent autour des Pyramides. Il dit à ceux

qui désulaient la France, ýortez, cédez-moi la place. Ceux. ci ne font pas la

mvindre reistance. Ils ol.éis:ent. Et puis ces hommes qui avaient tout ren-

verso au nom de la liberté, se prosternent devant lui, rampcrt dans la pous-

2i rC à ses pieds et bientot i!s crient :be l'emttpereur. Lui, foulant de son

talon ces vils esclaves, défait leur ouvre, il ouvrc les temples, rétablit les insti-

tution, remet Fordre partout. Puis il dit à la victoire : suis-moi. Elle part

avec lui. Las voilà qui parcourent iEurope. Une main toute-puissante serm-

ble le con uérant dans su marche. Prompt, terrible comme la foudre,
il ébloui:, é crrase ses ennemis. Ceux-ci, descendant de leurs trùnes, vien-

nant à sas ; mao, demiandr leu:s étzte. Après qu'il a distribué des couron-

nes à scs frores ; des princàpau ses sa!iats, il dit aux souverains vaincus:

gardez le reste.
Mais lui-mé-ne bientôt cnivre de s-i gloire, ne met plus de bornes .ux dé-

sirs de sa domination. Il écrase las peuiples sous le poids de son despotisme,

il étend sa main rapace et perfide sur l'Espagne qu'il asservit. Puis il voit

un souverain d'u:m nuira ordre qui trône à Rome, Il l'attaque brutalement,

déchire sa tiare et le tient courbé sous les fers. Alors la main de Dieu le tou-

che aussi. Il perd le bonheur, a :u-mi e entreprise ne lui réussit plus. L'Eu-

rope se déchaine contre son dominateur.
La bras, qui l'avait élevé, la brise, et le jette, misérable débris de lui-

rêîte, au bout du inonde, sur un rocher isolé, où il est terrassé sous le pied

de son plus constant ennemi, du seul dont il n'avait pu affaiblir la puissance.

Alors s'accomplit cette parole que Napoléon avait dite lui-même: "L'homme,

quelque grand qu'il soit, nlest qu'un instrument entre les mains de la providen-

ce. Quand il ne sert plus à ses desseins Dieu le brise."

Avec lui, semble étre enseveli le génie des combats. On dirait que les
grandes n-tions ont brisé leurs épées à Waterloo. Deptis un quart de siècle

une paix 1n1Cie règne entre elles. Aux luttes dû sang et de carnage ont suc-

cédé les batailles suitlectuelles sr tous les points qui peuvent intéresser la

société. Et partout la victoire parait se dèclarer en faveur des principes de
lordre et de la rEl:gicn. On entrevoit un retour prochain des peuples à la
grandc unité chràtien.


